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ken Stütze im Reich. Von daher entwickelte sich eine enge Anlehnung an das Kaiserhaus. 

Seit Ende des 16. Jahrhunderts blieb die Stellung des Hochmeisters mehr oder weniger eine 

Sekundogenitur des Hauses Habsburg und verwandter Dynastien, wie der Wittelsbacher 

(Die pfalz-neuburgische Linie dieses Hauses stellte mit Ludwig Anton und seinem Bruder 

und Nachfolger Franz Ludwig in unmittelbarer Abfolge zwei Deutschmeister; durch ihre 

Schwester Eleonore, die dritte Frau Leopolds I., war dieser Zweig engstens mit dem Kaiser­

haus verbunden!). Die Attraktivität der Hoch- und Deutschmeisterwürde lag nicht zuletzt 

in dem reichsrechtlichen Rang begründet, der mit dem Amt verknüpft war (das Ordens­

oberhaupt hatte seinen Sitz im Reichsfürstenrat unmittelbar nach den Erzbischöfen und 

vor allen übrigen Bischöfen).

Die Abschnitte über die Kapitelgespräche von Mergentheim und Ellingen (Hauptthema: 

Moderation der Reichs- bzw. Kreismatrikel des Deutschen Ordens), in denen die Politik 

und das administrative Geschick Ludwig Antons als Ordensoberhaupt zutage treten, 

zählen zu den stärksten Passagen der Untersuchung.

Im Schlußkapitel analysiert die Autorin die politischen Rahmenbedingungen der Lütti­

cher Bischofswahl von 1694, bei der Ludwig Anton als aussichtsreicher Kandidat auftrat, 

bevor sein plötzlicher Tod den Weg für Joseph Clemens frei machte.

Die Arbeit von M. L. basiert auf einem umfangreichen Quellenstudium. Neben Münch­

ner und Wiener Akten wurden zahlreiche einschlägige Faszikel der Abteilung »Deutscher 

Orden« des Staatsarchivs Ludwigsburg konsultiert.

Das Gesamturteil über Ludwig Anton (vor allem als Deutschmeister) muß - und hier ist 

der Autorin mit Nachdruck zuzustimmen (p. 92) - vor dem Hintergrund der katastropha­

len Situation des Reiches im Abwehrkampf gegen Türken im Südosten und Franzosen im 

Westen bestimmt werden. Als weiteres Kriterium kommt die relativ kurze Lebensdauer 

von 34 Jahren hinzu. Beide Punkte stützen die durchaus positive Bilanz, welche die Verfas­

serin zieht und der sich der Leser nicht verschließen kann. M. L. hatte sich zum Ziel gesetzt, 

»neben der Vorlage eines erstmals lückenlosen Lebenslaufes Ludwig Antons auch seiner 

Persönlichkeit möglichst nahe zu kommen sowie sein Wirken in den ihm anvertrauten Äm­

tern darzustellen und einen gültigen Eindruck von seiner Zeit zu vermitteln« (p. 7). Dies ist 

ihr gelungen.

Alexander Koller, Rom

Handbuch politisch-sozialer Grundbegriffe in Frankreich 1680-1820, Heft 16-18: Femme, 

Liberte, Moderation, Modere, Moderantisme, Moeurs, Petits-Maitres, Muscadins, Incroya- 

bles, Merveilleuses (I), München (R. Oldenbourg) 1996,276 p.

Ce gros cahier de 276 pages se repartit de la maniere suivante: 30% pour l’article 

Femme, 35 pages, soit 13% pour Liberte, le meme pourcentage pour Moderation etc; 17% 

= 40 pages pour Moeurs; et si les Petits-Maitres n’ont droit qu’ä 10%, le Siede ne depasse 

pas les 13%. Ce qui, vu l’importance de certains de ces sujets, est peu. On retrouve le se- 

rieux, la minutie habituelle auxquels on est habitue de la part de cette publication si neces- 

saire et si utile. Louons au passage la continuite de ce travail de tres longue haleine: on ne le 

dira jamais assez.

Quelques remarques cependant: l’illustration est soignee, et la nouveaute reside dans la 

presence d’articles en fran^ais, que je salue, comme il se doit, au passage.

Commen^ons par l’article de Madame Anette Höfer sur les Petits-Maitres. Bien docu- 

mente, precis, il est essentiellement axe, comme le veut le sujet, sur la periode revolutionnai- 

re et post-revolutionnaire. Ce qui est logique, mais la part de l’Ancien Regime est quelque 

peu restreinte. Ainsi, l’expression les jeunes gens n’apparait pas dans sa dimension reelle, ty- 

pique, il est vrai, de la langue administrative des bureaux de la royaute. Elle apparait des la 
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fin du XVIIC siede, pour designer, dans un premier temps, les »trublions« des Grands- 

Chambres des Parlements, recrutes, il est vrai, parmi les plus jeunes (moins de 30 ans) des 

conseillers. Au debut de la Revolution, se met en place une inversion typique: ce sont, en 

1788-1789, les jeunes gens des Facultes de Droit, en Bretagne en particulier, qui fournissent 

les troupes de choc des premiers evenements pre et revolutionnaires. Puis silence ...

Gerd van der Heuvel a particulierement soigne Farticle, il est vrai, essentiel, de Liberte. 

On lira l’ensemble avec beaucoup de fruit. Le premier paragraphe remonte au XVIIe siede, 

pour souligner l’importance du concept entre les mains, et comme justificatif de la monar- 

chie absolue. C’est capital. On eüt pu remonter plus haut, avec par exemple les theses de 

Denis Crouzet ou de Jean-Marie Constant. Car tout se noue au XVIe siede. Je suis quelque 

peu gene: ce paragraphe, si utile, ne fait pas ressortir assez, je pense, l’ideologie royale d’un 

Henri IV, et l’immense Soulagement eprouve par la generation post-Fronde ressenti face,

certes non a une pacification integrale, du moins a une plus que substantielle amelioration

consecutive ä Pabus, au retournement de sens, qui, sous le masque de la »liberte revolution- 

naire«, a justifie toutes les tyrannies.

femme. A vrai dire, les 83 pages si denses sont a peine süffisantes, je ne dis pas pour epuiser 

le sujet, du moins ä le cerner en son entier. Car il deborde sur bien d’autres mots-clefs: liber­

te, religion, moeurs, mariage, concubinage, j’en passe et des meilleurs. Les deux auteurs ne 

pouvaient tout dire, sous peine, non de rediger un article, mais bei et bien un gros ouvrage. 

C’est pourquoi j’eprouve quelque scrupule a oser avancer, sur la pointe des pieds, 

quelqu’observation. Il me semble d’abord, qu’il convient de n’oublier point Fimportance de 

la demographie: le simple constat d’une egalite numerique entre les deux sexes masque mal

mariage, ou plus exactement de la puberte (tardive) ä la menopause (precoce et d’ailleurs 

differentielle en fonction des strates sociales); puis, de plus en plus forte surmortalite mas- 

culine apres 40 ans. Ce qui renforce le poids numerique et social des veuves et expliquerait, 

probablement, plus d’un phenomene culturel. Quant a la surmortalite par accouchement, 

l’horreur des massacres, ne doit pas aboutir ä sa surestimation, qui fait encore Fobjet de re- 

cherches et de discussions. Au-dela de ses constats, Factuel hyper-feminisme americain 

masque trop le phenomene biologique et ses contraintes, que Voltaire a souligne avec beau­

coup d'honnetete. Mais, dans une societe soucieuse de sa Conservation numerique (or le 

XVIIe et le XVIIIC siede croient ä une depopulation), il est »normal« qu’elle attribue au 

facteur naissance un röle majeur. Ce d’autant plus, que la statistique brüte peut se resumer, 

brutalement parlant, ä un constat net: si l’äge moyen au mariage est dans les societes pay- 

sannes de 26 ans pour les hommes, et de 24 ans pour les femmes (moins au XVIIC siede), la 

duree moyenne statistique des mariages est de 17 ans. Il est evident que, dans ces conditions, 

Fenfant est normalement orphelin d’un parent des 17 ans, et des deux parents vers 25 ans. 

L’heritage, si petit qu’il fut, prend ainsi une fonction de survie absolument indispensable et 

fait, indirectement, de la fidelite feminine, une »necessite« biologique. Car il ne suffit pas, 

pour un historien, de faire montre de »bons sentiments«, mais de jauger le fosse existant 

entre les realites et la representation qu’en a un peuple dans le temoignage du sens des mots 

et de leur Interpretation. Puis-je rappeler que la duree »naturelle« d’un mariage, de nos 

jours (s’il dure) est de plus de 40 ans, et que, dans ces conditions, la morale conjugale, du 

simple fait du vieillissement du couple, ne peut etre, dans les faits, la meme qu’au XVIIe

siede (l’heritage ne prend effet que lorsque, toujours statistiquement parlant, les enfants 

n’en ont pratiquement qu’un besoin attenue - ce qui pose d’ailleurs des problemes legislatifs 

qui ne sont pas identiques en periode de prosperite economique qu’en periode de reces- 

sion ...).
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Derniere remarque: les revendications feministes sont apparues de tout temps. Pour la 

periode moderne, et pour prendre un exemple allemand, Sophie Elisabeth, duchesse de 

Brunswick-Lünebourg, et plus encore Sibylla Ursula (de la meme famille) - la soeur d’An- 

toine-Ulrich ont agi de maniere considerable, encore trop souvent sous-estimee. Quant aux 

Precieuses, elles ne furent pas toujours ridicules et ont ete, au contraire extremement effi- 

caces: chapitre ä revoir. Moliere represente un contre-courant (bourgeois ???), typique des 

effets de retroactions sociales ä vrai dire assez classiques, sinon »normales«. Simples re- 

marques en passant...

Dois-je avouer ma »predilection« pour les deux articles de Georges Benrekassa, (Mceurs 

et Moderation) surtout pour le second (moderation). Ce pour deux raisons, qui me sem- 

blent, ä tort ou ä raison, determinantes. Tout d’abord, l’auteur esquisse, sur la problema- 

tique posee par l’etude des champs semantiques, des remarques qui sont particulierement 

pertinantes: ce n’est pas le lieu, ni l’endroit, de les discuter et de les commenter, car cela ne- 

cessiterait pour le moins un tres gros article. L’auteur remonte, comme la logique meme du 

sujet me parait l’exiger, au XVIe siede. Je n’ai cesse de dire que le vocabulaire du XVIIIe 

siede retrouve, et ce tres consciemment, celui - du XVIe siede, quitte d’ailleurs ä en trans- 

former la portee et la signification. Et par delä, le recours ä Aristote et ä Ciceron demeure, 

en tout etat de cause, la base initiale, ces gens-lä etant, au moins jusqu’au milieu du XVlIe 

siede, petris de latinite directe, et apres 1650, de latinite »indirecte« par traductions inter- 

posees. En ce dernier cas, il peut y avoir surevalorisation qualitative, comme pour »les Vies 

illustres« de Plutarque: avouons, pour notre part, que la traduction d’Amyot fait du bon- 

homme, en fin de compte assez rebarbatif qu’a ete Plutarque, un livre de references 

»d’exempla« autrement convaincant, et en tout cas, bien adapte ä la sentimentalite et ä la 

sensibilite de la deuxieme moitie du XIII* siede. Amyot plus que Plutarque lui-meme a fa- 

$onne maints revolutionnaires, en donnant l’exemple de la vertu comme valeur supreme, et 

devalorisant d’un coup la »moderation«.

Dieter Gembicki a eu le courage de s’attaquer au mot siecle. La täche n’est pas facile: il en 

dessine, avec beaucoup d’a propos, les meandres. Tout comme Georges Benrekassa, il debu- 

te ... par le commencement, c’est-a-dire par l’humanisme. De fait, coexistent deux plans: 1) 

celui de la periodisation de l’histoire, probleme technique par excellence, qui deborde large- 

ment le cadre fran^ais, temoin les discussions (vives) marquant l’ecole historique de Göttin­

gen ä la fin du XVIIIe siecle et 2) celui du »jugement« philosophique sur le »siecle des Lu- 

mieres« füt-ce par rapport au »siecle de Louis XIV«. C’est-ä-dire une voie qui, pour nous 

autres historiens de cette fin du XXe siecle, nous semble (?), ou devrait nous sembler, (??) 

incompatible avec le probleme technique proprement dit.

Voila donc un compte rendu bien trop long et trop court a la fois. Ce qui veut dire que ce 

livre repond parfaitement aux deux buts vises par les promoteurs: 1) faire le point, donc un 

ouvrage de consultation et de reference et 2) susciter, directement et indirectement, la dis- 

cussion, et plus encore, la recherche complementaire.

Au total un tres bon livre, que l’on prendra avec plaisir, car la qualite en est constante, et 

au total excellente. Supreme eloge pour un livre collectif...

Jean Meyer, Paris

Andree Corvol, Isabelle Richefort (dir.), Nature, environnement et paysage: l’heritage 

du XVIIIe siecle. Guide de recherches archivistiques et bibliographiques, Paris (Edit. 

L’Harmattan) 1995,295 p.

Sous la houlette d’Andree Corvol et d’Isabelle Richefort, derriere un titre ambitieux 

et quelque peu trompeur, les collaborateurs de ce livre, qui est bien plus qu’un guide, nous 

proposent une triple perspective: thematique (p. 1-82), bibliographique (p. 83-110) et ar-


